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Cher Edwy
Depuis combien de temps, ne nous sommes pas vus ? Ce devait être il y a six ou sept ans, lors d’un déjeuner dans un restaurant situé non loin de Mediapart. Le temps passe. Votre passion du journalisme est intacte. Tout comme celle de vos journalistes toujours aussi pugnaces. François Bayrou, avec le scandale Betharram largement évoqué par Mediapart, révélations à l’appui, qu’il conteste, ne pourra dire le contraire.
Abonné à Mediapart depuis le début de votre aventure, je vous lis avec beaucoup d’intérêt. Cela me rappelle des souvenirs quand, à L’Express, je courrais après l’information. Tantôt avec succès ; tantôt bredouille.
Je vous le dis, mais vous le savez, je ne suis pas de ceux qui passent leur temps à vous vouer aux gémonies. À vous accuser de telle ou telle faute. Jalousie, peut-être ?
Pour autant, via cette lettre, je voudrais mener une critique, la plus honnête possible, sur votre conception du journalisme, sur ce que certains pensent être une propension à malmener parfois – vos adversaires diront souvent – telle est mon opinion, la présomption d’innocence.
Peut-être serez-vous irrité, agacé, décontenancé, en désaccord, en me lisant. Normal, c’est la logique du débat… Ce débat que vous revendiquez depuis des lustres. Aussi, impatient, j’attends votre réponse…


I
Un homme, un journal


  Mediapart et Plenel

  
    En 2008, un ovni est apparu dans le paysage de la presse d’information, lancé à grand fracas par un talentueux trublion du journalisme : j’ai nommé Mediapart et Edwy Plenel. L’ambition de ce dernier était de produire un journal d’information détaché des influences partisanes, libre des puissances d’argent ; un journal vertueux, aligné sur les grands principes du droit et de la morale, pratiquant une déontologie intransigeante, et développant des méthodes d’enquête irréprochables.

    Quelques années plus tard, force est de constater que les grands principes souffrent de certaines dispenses, que les méthodes sont parfois contestées et que l’impartialité n’est pas toujours de mise.

    Qui êtes-vous vraiment, Edwy Plenel, et derrière l’homme public, que cachez-vous, au fond ?

    Un agitateur ? Un manipulateur ? Un « fouille-merde », selon l’expression d’Alain Finkielkraut, avec lequel vous ferraillez depuis des années ? Un militant ? Un révolutionnaire, qui a pourtant compris qu’après les résultats des législatives de juin-juillet 2024 le Grand Soir ne serait pas pour demain ? Ou simplement un journaliste passionné par son métier, qui pense que le droit de savoir, la recherche de la transparence, permettront aux démocraties de ne pas mourir ?

    Vous voulez tout connaître. Tout entendre. Tout noter. Présent sur tous les fronts, vous scrutez les dérives des gouvernants, dénoncez les moindres actions de la police, les partis pris des magistrats, chassez les faits divers, pistez les victimes, donnez des leçons de journalisme aux journalistes. Et jugez de tout.

    Notre confrère Jean-François Achilli en sait quelque chose. Alors qu’il collabore à la rédaction d’un livre avec le président du Rassemblement national, Jordan Bardella, il est sèchement remercié de Franceinfo. Direction, le chômage. Suspendu d’antenne en mars 2024, Achilli a été licencié le mois suivant pour faute lourde. L’histoire paraît énorme : il n’est pourtant pas le premier journaliste à tenir la plume d’un homme politique. Et votre réaction ? Un tweet vachard : « En 2013, écrivez-vous, Mediapart avait croisé Achilli alors à BFMTV : il s’était prêté, via le communicant Hommel, à la mise en scène des “aveux” de Cahuzac. Lequel Cahuzac avait été aidé par un fiscaliste proche de Marine Le Pen pour ouvrir son compte en Suisse. Petit monde, grands mélanges. » Quel ressentiment s’exprime ? Quelle revanche avez-vous à prendre ? Et seriez-vous naïf au point d’ignorer que des politiques, même opposés, peuvent entretenir des relations d’intérêt ? Sous-estimez-vous les relations de connivence qui se nouent entre journalistes et élus de la République ?

    Aucun domaine n’échappe à votre curiosité. En témoigne votre entrée en piste et votre défense du mouvement #MeToo. Entrée fracassante, encore que certains de vos articles – ou ceux de vos confrères de Mediapart – n’ont pas semblé accorder une importance majeure à la présomption d’innocence pour quelques mis en cause qui se sont trouvés, in fine, lavés de tout soupçon. En témoigne la gifle que vous infligera la réalisatrice Maïwenn, furieuse des articles à charge de Mediapart sur son ex-compagnon, le cinéaste Luc Besson, accusé de viol… et finalement innocenté. Le juge, qui relevera que Maïwenn vous a également tiré les cheveux, la condamnera pour ces faits à une amende légère.

    Insatiable dans la quête de l’information, vous l’êtes. On aurait pu croire, cependant, que vous déclencheriez une trêve pendant les Jeux olympiques. Las, votre détermination n’a pas diminué.

    Certes, vous avez manifesté votre enthousiasme pour la cérémonie d’ouverture, le 26 juillet 2024. Une cérémonie de feu, d’enfer et de Cène (ou de Seine au choix). Grandiose. Cela ne vous a pas empêché de vous intéresser à la part d’ombre de cette version new-look des panem et circenses, notamment en dénonçant l’ostracisme dont seraient victimes des athlètes ou chanteurs de la communauté LGBTQI+. Ou en publiant des enquêtes sur la propreté de l’eau de la Seine, tant vantée par la maire de Paris, qui devait accueillir les épreuves de triathlon.

    Début septembre 2024. C’est la rentrée pour 12 millions d’élèves, mais pas pour le gouvernement, toujours aux abonnés absents. Monsieur le président Macron consulte. Monsieur le Premier ministre Attal attend. Cela fait près de cinquante jours que cela dure. Conciliabules, bruits de couloir, hypothèses grotesques ou plausibles rythment la vie politique, ou ce qu’il en reste.

    Le train-train quotidien reprend ses droits. Aux oubliettes, le songe des nuits d’été ! En revanche, pas la cérémonie de clôture des Jeux olympiques. Pourtant, la seule vision d’une athlète venue recevoir, voilée, la médaille d’or pour sa victoire dans le marathon femmes vous a rempli de joie. C’était la Néerlandaise Sifan Hassan, déjà médaillée de bronze sur 5 000 et 10 000 mètres. Vous avez vu « dans le hijab de la jeune femme une joyeuse réponse à l’archaïque interdiction française du voile ». Vous l’avez martelé sur X. Serions-nous si rétrogrades ? Et le principe de laïcité, vous le mettez au vestiaire ? Et si des athlètes concouraient avec la kippa, ou la robe de bure des franciscains, que diriez-vous ? Une journaliste de L’Opinion, Emmanuelle Ducros, a sèchement répliqué à votre tweet. « Qu’a-t-il de joyeux dans un symbole de soumission au patriarcat et à la religion ? » Et de poursuivre : « Défendre un symbole de soumission venu du fond des âges, comme quelque chose de moderne, il faut quand même oser. » Je ne comprends pas votre position : à Mediapart, vous défendez le courage des femmes iraniennes et afghanes en lutte dans leur propre pays, mais pas aux Jeux olympiques. Pourquoi ?

     

    Pendant cette trêve estivale, quelques voix similaires à la vôtre se font entendre. Ainsi, celle de la députée France insoumise de Seine-et-Marne, Ersilia Soudais. Elle n’en démord pas : « La France est un pays islamophobe. » Je me doute que vous partagez son avis. On n’en finira jamais ! Avez-vous vu, en France comme partout en Europe, au cours de l’été 2024, des hordes d’excités racistes se livrer à des exactions contre les musulmans ? Pas que je sache. En revanche, moi, j’y ai vu des dizaines de milliers de partisans du Hamas hurler leur haine d’Israël. Nous ne sommes plus au temps de la guerre d’Algérie. Les bastonnades, c’est terminé, même si, chez certains, un sentiment anti-musulman, anti-arabe, demeure présent dans le pays.

    Le grand méchant loup du journalisme, ce serait donc vous ? Éprouvez-vous du plaisir à jouer à ce ball-trap politique qui voit des têtes d’affiche tomber une par une ? Qu’elles s’appellent Cahuzac, Guéant, Hortefeux, Sarkozy, Balkany, Fillon, Oudéa-Castéra, Rugy… Avec une préférence pour Nicolas Sarkozy, et bien avant, pour François Mitterrand, lorsque vous officiez au Monde. Je pense à Roland Dumas, le prince de la Mitterrandie, récemment disparu à l’âge de 101 ans, avec qui vous vous êtes écharpé. Il est vrai que l’avocat colportait un bruit qui ne pouvait que vous faire bondir : vous seriez un agent de la CIA. Une rumeur lancée par François Mitterrand lui-même. Votre ami trotskiste, Michel Broué, qui participera à l’aventure Mediapart, est venu à votre secours et démonter une accusation jamais prouvée…

  


Une longue histoire
Au fond, que cherchez-vous ? Et votre passé proposerait-il une explication ? Vous-même en donnez quelques clés. Très tôt, si j’en crois vos ouvrages, vous avez été doté d’une conscience politique aiguë. Assurément, votre père, agrégé d’histoire, vice-recteur de la Martinique, anti-colonialiste convaincu, d’une grande probité, y est pour quelque chose. Mais, surtout, le sort injuste qui lui a été infligé – il sera démis de ses fonctions en 1959 –, pour avoir voulu donner à une école le nom d’une victime des sanglantes émeutes de la Martinique, a été déterminant. Parti en Algérie, où il sera professeur de lycée, votre père sera réintégré dans l’Éducation nationale grâce à Stéphane Hessel, grand résistant, chargé de la coopération à l’ambassade de France à Alger, futur ambassadeur de France. Il y a des événements indélébiles. Vous l’avez confessé, ce sentiment d’injustice, éprouvé dès votre jeunesse, vous inspirera cette envie de revanche qui vous a orienté vers la chasse aux scoops, afin de faire chanceler les détenteurs du pouvoir.
Un autre homme vous a aiguillé sur les rails de l’engagement, le doyen de la faculté de droit d’Alger, Jacques Peyrega, un ami de votre père. Ce professeur, humaniste, progressiste, est témoin d’exactions et d’actes de torture à Alger en 1957. Bouleversé et horrifié, il n’en parle à personne, mais écrit une lettre au ministre de la Défense, Maurice Bourgès-Maunoury. La lettre paraît dans France Observateur, le futur Nouvel Observateur. Peyrega est furieux de cette fuite. Ses collègues de la fac de droit se désolidarisent. Peyroga démissionne de son poste de doyen et s’exile à la faculté de droit de Bordeaux. Il revient cependant en 1958 à Alger. Sa fille tient un blog qui accueille tous ceux qui partagent l’humanisme du doyen Peyrega.
Avec de tels parrains, vous ne pouvez que tomber à gauche, militant à la Ligue communiste révolutionnaire (LCR), dont vous serez membre du comité central, chargé des pays arabes. Ce choix s’explique. Vous habitez alors en Algérie, pays indépendant depuis le 1er juillet 1962. Vous ne vivrez donc pas les événements de mai 1968 à Paris. C’est à Alger que vous accomplissez votre premier geste politique à l’occasion de la mort de Che Guevara, en octobre 1967. Vous adressez une lettre collective signée « Un groupe de jeunes Algériens et étrangers résidant en Algérie », à l’ambassadeur de Cuba à Alger. En voici un extrait : « Excellence, bien que nous n’avons pas voulu y croire jusqu’à la dernière minute, il a fallu nous rendre à l’évidence : Ernesto Che Guevara a été assassiné par les serviteurs de l’impérialisme nord-américain. Notre douleur est d’autant plus vive qu’il représentait un premier pas vers un idéal maintenant réalisable. » Vous poursuivez : « Nous voudrions, Excellence, adresser nos condoléances, à son épouse, à ses enfants, au peuple cubain et surtout à la jeunesse révolutionnaire de Cuba. Son souvenir restera toujours vivant, et nous guidera, nous, jeunes, ainsi que tous les peuples, sur le chemin de la liberté. » C’est bien le ton, qui s’explique en partie par la fascination exercée à l’époque par le Che sur la jeunesse de gauche. Mais on peut aussi le lire comme s’il s’agissait des condoléances adressées par le politburo d’un parti communiste à l’annonce du décès d’un de ses camarades… Quelques années plus tard, vous jugerez cette lettre ridicule.

L’Algérie, pour toujours
Dans Secrets de jeunesse (Stock, 2001), vous consacrez de longs passages à l’Algérie et au rôle joué par l’Organisation communiste internationale (OCI). Vous évoquez Messali Hadj, fondateur du MNA, « haute et digne figure injustement occultée par les vainqueurs de 1962 et le véritable père du nationalisme algérien ». Vous auriez pu être plus bavard. Vous auriez pu rappeler la tentative, dans les années 1946-1948, de quelques militants de l’aile gauche de la SFIO, qui tentèrent d’établir un dialogue entre certains Algériens favorables à un compromis, autour des pieds-noirs libéraux. L’un de ces animateurs s’appelait Lucien Weitz (voir sa notice dans Le Maitron, par Jean-Marie Brabant, Rodolphe Prager, Gilles Morin, 30 novembre 2010).
Directeur du quotidien Alger Soir de 1946 à 1948, ancien élève de Marceau Pivert, dont il deviendra l’ami, il sera responsable de l’Entente de la Seine des Jeunesses socialistes. Militant socialiste, souvent rebelle, courageux, proche de Jean Rous, Weitz noue, dans ces années d’après-guerre, des contacts avec les futurs dirigeants du FLN, Ali Boumendjel, Ahmed Francis ou Ferhat Abbas. Hélas ! Ce dialogue prend fin brutalement en 1948, avec l’arrivée d’un gouverneur général à poigne, Marcel-Edmond Naegelen (futur candidat à l’élection présidentielle, battu par René Coty), qui succède au socialiste Yves Chataigneau, ancien membre du cabinet de Léon Blum. Naegelen, socialiste lui aussi – mais pas de l’aile gauche ! –, coupe les subventions octroyées par Chataigneau à Alger Soir. Lequel cesse de paraître. Surnommé par certains pieds-noirs « Chataigneau Ben Mohamed, fossoyeur de l’Algérie », il quitte l’Algérie pour Moscou, où il est nommé ambassadeur de France.
La droite de la SFIO a gagné. Déjà point à l’horizon la césure brutale et sanglante entre la communauté musulmane et les pieds-noirs. La Toussaint 1954 se profile. Me revient un souvenir du 1er juillet 1962. Une radio – je crois que c’était Europe no 1 – interroge quelques Algériens sur ce qu’ils pensent de l’indépendance toute fraîche… J’entends encore les voix des auditeurs : « L’homme de la Révolution algérienne, c’est Ferhat Abbas. » Ce même Ferhat Abbas qui répétait, dans les années 1946-1948, au cours de repas ou rencontres avec des amis : « L’Algérie ne s’en sortira que si elle est laïque. » Vision prémonitoire. Pourquoi les États arabes, majoritairement de confession musulmane, demeurent-ils sinon muets, tout du moins discrets sur la question de la laïcité ? Pourquoi les instances musulmanes, je pense à la Grande Mosquée de Paris, s’enferment-elles jusqu’à aujourd’hui dans un silence quasi assourdissant ? À moins d’avoir mal lu, pourquoi n’abordez-vous pas ce sujet ?

Enfin Paris
À votre arrivée en métropole, vous vous liez avec nombre de militants, parmi lesquels Daniel Bensaïd, personnage attachant, qui sera un peu votre grand frère, et Romain Goupil, qui deviendra cinéaste. Dans Secrets de jeunesse, récompensé par le prix Médicis essai, vous évoquez, avec mélancolie, vos camarades qui croyaient au Grand Soir. Militant consciencieux, vous êtes engagé comme permanent à la Ligue communiste révolutionnaire (LCR). À ce titre, chargé des Caraïbes, puis du monde arabe. Payé au SMIC, aimez-vous préciser. Un SMIC qui vous est totalement étranger aujourd’hui. Plus de seize ans après la création de Mediapart, vous prenez soin, à chaque interview, de marteler que le rapport des salaires dans votre entreprise est de 1 à 4,5… Ce qui mérite d’être souligné dans un pays où la course à l’argent, le « enrichissez-vous » de Guizot, est toujours d’actualité. À ce propos, je vous trouve bien frileux lorsqu’un journaliste du Point, le 19 juin 2023, vous interroge sur la vente de votre participation dans Mediapart. Ce qui vous aurait rapporté 2,6 millions d’euros. Votre réponse fuse, embarrassée : « Mais quelle est l’actualité de la vente de ma participation dans Mediapart ? »
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